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1. Préambule
La vertu noosophique n’est pas la perfection morale.
Elle n’est pas la pureté.Elle n’est pas l’obéissance à une règle extérieure.Elle n’est pas l’image noble que l’on donne de soi.Elle n’est pas non plus l’accumulation de belles idées sur le bien, la sagesse, la liberté ou la vérité.
La vertu noosophique désigne la capacité progressive d’un être à laisser ses valeurs traverser la contradiction, le corps, le coût réel, l’acte et la correction par le réel.
Un être vertueux, au sens noosophique, n’est donc pas un être sans tension.
C’est un être dont les tensions deviennent matière d’intégration plutôt que prétexte à la fuite, à la domination, au mensonge ou à la mise en scène morale.
Formule initiale :
La vertu noosophique est la capacité d’une valeur à devenir pensée opérante dans l’acte, malgré la contradiction et le coût.
2. La vertu comme intégration, non comme pureté
Les morales classiques ont souvent rêvé de pureté.
Pureté de l’intention.Pureté de l’âme.Pureté du devoir.Pureté du corps.Pureté de la conduite.Pureté de la foi.
Mais la Noosophie doit se méfier de la pureté.
Car la pureté peut devenir une forme de désintégration.
Elle sépare ce qui devrait être intégré.Elle exclut ce qui devrait être compris.Elle condamne ce qui devrait être cartographié.Elle préfère une image propre à une transformation réelle.
La vertu noosophique ne demande donc pas :
Suis-je pur ?
Elle demande :
Quelle pensée agit réellement en moi au moment où ma valeur rencontre son coût ?
Une personne peut admirer la générosité, parler de générosité, enseigner la générosité, écrire sur la générosité, se reconnaître comme généreuse, et pourtant ne pas donner lorsque donner coûte raisonnablement.
La question noosophique n’est pas :
Est-elle hypocrite ?
La question est :
Quelle pensée opérante a pris le dessus lorsque la générosité devait devenir acte ?
Peut-être :
Si je donne, je perds.Si je donne, je serai exploité.Si je donne, je ne contrôlerai plus.Si je donne, je prouverai que les autres peuvent attendre quelque chose de moi.
La vertu ne commence pas par l’auto-condamnation.
Elle commence par la cartographie de l’écart entre la valeur déclarée et la pensée opérante.
3. Définition de la vertu noosophique
La vertu noosophique est une disposition intégrée qui rend une valeur disponible dans l’acte réel.
Elle suppose plusieurs passages :
une valeur est affirmée ;
cette valeur rencontre ses contradictions ;
un nœud de tension apparaît ;
la pensée traverse une expansion contradictoire ;
une condensation intégrative devient possible ;
un noyau de cohérence se forme ;
ce noyau est répété ;
il devient pensée opérante ;
il traverse un coût ;
il se vérifie par l’acte ;
il se corrige par une nouvelle cartographie.
La vertu n’est donc pas seulement une qualité intérieure.
Elle est une stabilité dynamique entre pensée, corps, relation, situation et acte.
Formulation de synthèse :
Une vertu est une valeur intégrée devenue capable d’agir au moment où elle coûte.
4. Différence entre valeur, intention, qualité et vertu
Il faut distinguer quatre niveaux.
La valeur
La valeur est ce que je reconnais comme important.
Exemples :
La vérité est importante.La liberté est importante.La générosité est importante.La fidélité est importante.La justice est importante.
Mais une valeur peut rester extérieure.
On peut admirer une valeur sans pouvoir l’incarner.
L’intention
L’intention est ce que je voudrais faire ou devenir.
Exemples :
Je veux être courageux.Je veux être honnête.Je veux être plus généreux.Je veux être libre.Je veux être juste.
Mais une intention peut être sincère sans être encore intégrée.
La qualité
La qualité est une tendance ou une capacité déjà présente.
Quelqu’un peut avoir une facilité naturelle à écouter, donner, parler, décider, créer ou protéger.
Mais une qualité naturelle n’est pas encore une vertu.
Elle peut être utilisée de manière défensive.
Une personne naturellement douce peut éviter le conflit.Une personne naturellement courageuse peut devenir brutale.Une personne naturellement intelligente peut devenir dominatrice.Une personne naturellement généreuse peut se sacrifier pour éviter d’être rejetée.
La vertu
La vertu apparaît lorsque la valeur, l’intention et la qualité sont passées par la contradiction, le discernement, la répétition et l’acte.
La vertu n’est donc pas seulement ce que je suis porté à faire.
Elle est ce que je deviens capable de faire justement, même lorsque mon automatisme défensif voudrait agir autrement.
5. La vertu comme pensée opérante intégrée
Le centre de la vertu noosophique est la pensée opérante.
La pensée opérante est ce qui agit réellement au moment décisif.
Quelqu’un peut penser :
Je peux dire non.
Mais au moment de dire non, une autre pensée devient opérante :
Si je dis non, je serai rejeté.
Alors l’acte révèle que la première pensée était comprise, mais pas encore incarnée.
La vertu commence lorsque la pensée intégrée devient assez disponible pour agir avant l’ancien automatisme.
Exemple :
Valeur déclarée :
Je veux être sincère.
Ancienne pensée opérante :
Si je dis la vérité, je vais perdre le lien.
Pensée intégrée :
Je peux dire une vérité située sans chercher à détruire l’autre ni à me détruire moi-même.
Vertu noosophique de sincérité :
Dans une situation réelle, je dis une vérité nécessaire avec mesure, sans cruauté et sans fuite.
La vertu est donc une pensée intégrée qui a gagné assez de vitesse intérieure pour devenir acte.
6. Les vertus noosophiques fondamentales
Il ne faut pas multiplier trop vite les vertus. Mais on peut en poser quelques-unes comme axes principaux.
6.1. La lucidité intégrative
La lucidité intégrative est la capacité de voir ce qui agit réellement en soi sans se confondre avec ce qu’on découvre.
Elle ne dit pas :
Je suis mauvais.
Elle dit :
Une pensée défensive agit en moi ici.
Elle ne dit pas :
Je suis pur.
Elle dit :
Mon intention est noble, mais il faut voir ce que mon acte révèle.
La lucidité intégrative est une vertu difficile parce qu’elle attaque l’image de soi.
Elle demande de supporter l’écart entre :
ce que je crois vouloir,ce que je veux vouloir,ce que je dis vouloir,et ce que mon acte révèle.
Formule :
La lucidité intégrative voit sans condamner et sans excuser trop vite.
6.2. L’hospitalité à la contradiction
La contradiction n’est pas l’ennemie de la pensée.
Elle est ce qui oblige une pensée à dépasser sa première forme.
L’hospitalité à la contradiction est donc une vertu centrale.
Elle consiste à pouvoir entendre :
Ce que je pense ne contient pas encore tout le réel.
Cette vertu s’oppose à la rigidité, à l’orgueil, au dogmatisme et à la défense de l’image de soi.
Elle ne signifie pas accepter toutes les objections comme vraies.
Elle signifie :
Je peux laisser entrer ce qui me contredit assez longtemps pour voir si ma carte doit muter.
Formule :
L’hospitalité à la contradiction est le courage de laisser le réel agrandir sa pensée.
6.3. La patience du nœud
Beaucoup d’erreurs morales viennent d’une décision prise trop tôt.
On veut trancher avant d’avoir cartographié.
La patience du nœud est la capacité de rester avec plusieurs dimensions légitimes sans les réduire immédiatement.
Exemples :
Comment dire la vérité sans détruire le lien ?Comment être libre sans fuir toute responsabilité ?Comment être généreux sans se sacrifier ?Comment être fidèle sans devenir prisonnier ?Comment être ferme sans dominer ?Comment être doux sans éviter ?
La patience du nœud n’est pas l’indécision.
Elle prépare une décision plus juste.
Formule :
La patience du nœud retarde la fausse solution pour laisser apparaître une forme plus intégrée.
6.4. Le courage d’incarnation
Comprendre ne suffit pas.
Le courage d’incarnation est la capacité de laisser une pensée intégrée descendre dans l’acte.
Il ne s’agit pas de courage spectaculaire.
Souvent, il s’agit de petits actes :
dire non calmement ;demander pardon ;donner un peu ;poser une limite ;tenir une promesse ;clarifier un engagement ;revenir vers quelqu’un ;arrêter une fuite ;commencer une tâche ;dire une vérité simple.
Le courage d’incarnation accepte que la pensée perde sa sécurité abstraite.
Car dans l’acte, la pensée rencontre :
le corps ;
la peur ;
l’autre ;
le coût ;
l’imprévu ;
la limite ;
la conséquence.
Formule :
Le courage d’incarnation est le passage d’une vérité comprise à une vérité risquée dans le réel.
6.5. La justesse du coût
La Noosophie ne doit pas devenir une morale sacrificielle.
Le coût réel est nécessaire, mais il ne doit pas être adoré.
Une pensée incarnée traverse un coût supportable, situé et nécessaire.
Mais une personne peut aussi choisir des coûts excessifs pour se prouver quelque chose, se punir, impressionner, se purifier ou éviter un autre nœud.
La justesse du coût est donc une vertu.
Elle demande :
Quel coût est réellement nécessaire à cette incarnation ?Quel coût serait disproportionné ?Quel coût suis-je en train de choisir pour me punir ?Quel coût est-ce que j’évite parce qu’il touche vraiment mon nœud ?
Formule :
La vertu ne cherche pas le coût pour lui-même ; elle accepte le coût juste de l’incarnation.
6.6. L’humilité cartographique
L’humilité noosophique n’est pas se rabaisser.
C’est savoir que toute carte reste provisoire.
Une personne vertueuse ne dit pas :
J’ai enfin compris, donc je suis arrivé.
Elle dit :
Mon acte a révélé quelque chose ; ma carte doit maintenant être relue.
L’humilité cartographique protège la Noosophie elle-même contre le dogme.
Elle rappelle :
La théorie est une lentille, non le réel.
Formule :
L’humilité cartographique laisse le réel corriger même les cartes qui nous ont aidés.
6.7. La responsabilité opérante
La responsabilité opérante consiste à répondre de ce qui agit réellement, pas seulement de ce qu’on voulait idéalement.
Elle ne dit pas :
Je n’avais pas l’intention de blesser, donc ce n’est rien.
Elle dit :
Même si mon intention n’était pas de blesser, mon acte a produit un effet ; je dois regarder quelle pensée était opérante et ce qui peut être réparé.
Elle ne transforme pas toute erreur en culpabilité infinie.
Elle transforme l’erreur en matière de recartographie.
Formule :
Être responsable, ce n’est pas être coupable de tout ; c’est accepter que l’acte révèle quelque chose dont il faut répondre.
6.8. La capacité de réparation
Une vertu non réparatrice devient vite une image morale.
La réparation est l’un des actes-preuves les plus importants.
Elle demande de sortir de trois pièges :
la justification ;
l’auto-condamnation ;
l’oubli.
Réparer, ce n’est pas seulement dire :
Je suis désolé.
C’est demander :
Qu’est-ce que mon acte a abîmé ?Qu’est-ce qui peut être reconnu ?Qu’est-ce qui peut être rendu ?Qu’est-ce qui doit changer dans ma pensée opérante pour que cela ne se répète pas de la même manière ?
Formule :
La réparation est l’acte par lequel une conscience accepte que sa faute devienne matière d’intégration.
6.9. La sobriété du jugement
La Noosophie doit éviter de devenir un tribunal.
La sobriété du jugement consiste à ne pas confondre l’acte d’une personne avec son être entier.
Un acte révèle une pensée opérante située.
Il ne révèle pas toute la vérité de la personne.
Cette vertu ne supprime pas la responsabilité.
Elle évite seulement la condamnation totale.
Formule :
Juger sobrement, c’est distinguer l’acte, la pensée opérante, le contexte, le coût, la responsabilité et la possibilité de mutation.
6.10. La fidélité intégrative
La fidélité intégrative n’est pas fidélité à une forme morte.
Elle est fidélité au noyau de cohérence vivant.
Elle demande parfois de maintenir une forme.
Elle demande parfois de la transformer.
Exemple :
Être fidèle à une relation ne signifie pas répéter toujours les mêmes habitudes.
Cela peut signifier :
accepter que la relation mute pour rester vraie.
Être fidèle à une tradition ne signifie pas répéter mécaniquement.
Cela peut signifier :
retrouver le noyau vivant que la forme ancienne portait, puis chercher une forme actuelle capable de l’incarner.
Formule :
La fidélité intégrative ne protège pas la forme contre la vie ; elle protège le noyau vivant en laissant la forme muter.
7. Les vices noosophiques
Si la vertu est intégration, le vice noosophique n’est pas seulement “mal moral”.
Il est une forme de désintégration stabilisée.
7.1. La sur-cohérence
La sur-cohérence est la cohérence devenue fermeture.
La personne possède une carte forte, mais cette carte refuse d’être corrigée.
Elle explique tout.
Elle absorbe toute objection.
Elle transforme le réel en confirmation de sa théorie.
C’est le vice des systèmes trop parfaits.
Formule :
La sur-cohérence est une cohérence qui protège sa forme contre le réel.
7.2. L’évitement
L’évitement protège du coût immédiat, mais empêche l’intégration.
Il peut prendre des formes nobles :
Je ne veux pas blesser.Je préfère attendre.Je dois encore comprendre.Ce n’est pas le bon moment.Je suis au-dessus de ça.
Mais parfois, derrière ces phrases, la pensée opérante est :
Je ne veux pas traverser l’épreuve.
Formule :
L’évitement est la paix provisoire achetée au prix d’une désintégration future.
7.3. La décharge
La décharge transforme une tension en acte immédiat sans intégration.
Colère.Fuite.Insulte.Consommation.Rupture brutale.Décision impulsive.Confession excessive.Message envoyé trop vite.
La décharge soulage, mais elle ne transforme pas.
Formule :
La décharge fait sortir la tension du corps sans lui donner une forme plus vraie.
7.4. La performance morale
La performance morale consiste à faire le bien pour maintenir une image de soi.
Elle peut ressembler à la vertu.
Mais elle cherche surtout à prouver :
Je suis bon.Je suis pur.Je suis courageux.Je suis supérieur.Je suis du bon côté.
La performance morale produit des actes visibles, mais pas toujours une mutation intérieure.
Formule :
La performance morale imite la vertu sans accepter sa recartographie.
7.5. La spiritualité non incarnée
Elle admire la vérité, mais ne la laisse pas agir.
Elle médite, récite, comprend, contemple, mais ne transforme pas la relation, le corps, l’argent, la parole, le conflit, la responsabilité.
Formule :
La spiritualité non incarnée est une lumière qui refuse de descendre dans les mains.
8. La vertu et le corps
La vertu noosophique ne peut pas rester mentale.
Le corps est l’un des lieux où la pensée révèle son degré d’incarnation.
Une personne peut dire :
Je suis calme.
Mais son corps attaque, fuit, se ferme ou tremble.
Cela ne veut pas dire qu’elle ment volontairement.
Cela veut dire que la pensée nouvelle n’est peut-être pas encore descendue dans les couches corporelles.
La vertu demande donc une transformation du geste.
La douceur doit devenir ton de voix.Le courage doit devenir posture.La sincérité doit devenir regard.La patience doit devenir respiration.La limite doit devenir phrase.La générosité doit devenir main ouverte.La responsabilité doit devenir retour vers ce qui a été abîmé.
Formule :
Une vertu qui ne modifie jamais le corps, la voix, le geste ou la relation reste incomplètement incarnée.
9. La vertu et le collectif
Une société peut aussi avoir des vertus noosophiques.
Une association, une commune, une école, une famille, une entreprise, une religion ou une démocratie peut déclarer des valeurs.
Mais la question reste :
Quelles valeurs deviennent réellement opérantes dans les actes collectifs ?
Une démocratie vertueuse n’est pas seulement une démocratie qui vote.
C’est une démocratie qui sait :
nommer ses contradictions ;
rendre visibles ses pouvoirs ;
protéger la contradiction ;
entendre les minorités ;
corriger ses décisions ;
vérifier ses valeurs par des actes-preuves collectifs.
Une association vertueuse n’est pas seulement une association qui dit :
Nous sommes horizontaux.
Elle doit montrer :
qui décide réellement ;
qui porte le coût ;
qui peut contredire ;
comment les rôles tournent ;
comment les conflits sont traités ;
comment les nouveaux trouvent une place.
Formule :
Une vertu collective est une valeur commune devenue procédure, acte, correction et mémoire.
10. La vertu noosophique face aux vertus classiques
La Noosophie ne doit pas rejeter les vertus classiques.
Elle peut les relire.
Courage
Le courage n’est pas absence de peur.
Il est capacité d’agir depuis un noyau de cohérence malgré une peur supportable.
Tempérance
La tempérance n’est pas mépris du désir.
Elle est intégration du désir dans une forme qui ne détruit ni le corps, ni le lien, ni l’avenir.
Justice
La justice n’est pas seulement application de la règle.
Elle est capacité à faire circuler responsabilité, réparation, limite, dignité et réalité des coûts.
Prudence
La prudence n’est pas peur de l’action.
Elle est art de situer l’acte juste dans un réel complexe.
Générosité
La générosité n’est pas sacrifice automatique.
Elle est capacité à donner de manière juste, sans être gouverné par la peur de perdre ni par le besoin d’être aimé.
Fidélité
La fidélité n’est pas répétition morte.
Elle est maintien d’un noyau vivant à travers les mutations nécessaires.
Humilité
L’humilité n’est pas auto-dévalorisation.
Elle est disponibilité à la correction par le réel.
11. La vertu comme pratique
Une vertu ne se développe pas seulement par admiration.
Elle se développe par répétition intégrative.
On ne devient pas courageux en admirant le courage.
On devient progressivement courageux en répétant des actes de vérité supportables.
On ne devient pas généreux en aimant l’idée de générosité.
On devient progressivement généreux en posant des actes de don situés.
On ne devient pas libre en parlant de liberté.
On devient progressivement libre en choisissant, refusant, assumant et recartographiant ses engagements.
La vertu demande donc un rituel simple :
Quelle valeur veux-je incarner ?
Dans quelle situation cette valeur échoue-t-elle souvent ?
Quelle pensée opérante défensive prend le dessus ?
Quelle formulation intégrative doit devenir disponible ?
Quel petit acte-preuve peut vérifier cette valeur ?
Quel coût réel est acceptable ?
Que révèle l’acte ?
Quelle nouvelle cartographie s’ouvre ?
La vertu est une pédagogie de l’acte.
12. Les degrés de vertu
Il ne faut pas transformer ces degrés en classement rigide des personnes : ils décrivent seulement, dans une situation donnée, la disponibilité d’une valeur. Ils ne constituent ni une note générale, ni une identité, ni une comparaison entre personnes.
On ne dit pas :
Cette personne est supérieure.
On dit :
Dans cette situation, cette valeur semble plus ou moins intégrée.
On peut distinguer cinq degrés.
Degré 1 — Valeur admirée
La personne aime la valeur, mais elle reste extérieure.
J’admire le courage.
Degré 2 — Valeur déclarée
La personne se reconnaît dans la valeur.
Je veux être courageux.
Degré 3 — Valeur comprise
La personne comprend mieux les conditions de la valeur.
Être courageux ne veut pas dire être violent ; cela veut dire dire ou faire ce qui est juste malgré une peur supportable.
Degré 4 — Valeur répétée
La personne revient régulièrement à cette pensée pour la rendre disponible.
Je peux dire une vérité simple sans attaquer.
Degré 5 — Valeur opérante
La pensée agit dans une situation réelle.
Je dis la vérité calmement au moment où l’ancien automatisme aurait fui.
La vertu commence vraiment au degré 5, mais elle se prépare aux degrés précédents.
13. La vertu noosophique n’est pas une morale héroïque
La Noosophie doit se méfier de l’héroïsme moral.
L’héroïsme cherche souvent des grands actes, des grandes ruptures, des grandes déclarations.
Mais la vertu noosophique se vérifie souvent dans des actes minuscules.
Ne pas mentir dans une phrase.Ne pas fuir un appel.Ne pas répondre avec mépris.Ne pas se sacrifier par peur d’être rejeté.Dire non sans attaquer.Donner sans se mettre en danger.Reconnaître une erreur sans s’effondrer.Réparer un détail.Changer une répétition.
La vertu n’est pas toujours grande.
Elle est précise.
Formule :
La vertu noosophique préfère le petit acte réel à la grande image morale.
14. Vertu et tranquillité intégrative
La tranquillité intégrative n’est pas absence de tension.
Elle est stabilité intérieure produite par une contradiction suffisamment intégrée.
La personne vertueuse n’est pas celle qui ne tremble jamais.
C’est celle qui n’a plus besoin de se mentir autant pour agir.
Elle peut dire :
J’ai peur, mais je vois mon nœud.Je suis en tension, mais je sais quelle valeur je veux incarner.Je ne possède pas le résultat, mais je peux poser l’acte juste.Le réel me corrigera, et je pourrai refaire ma carte.
La tranquillité intégrative vient de là.
Non d’une certitude totale.
Mais d’une circulation retrouvée entre pensée, corps, acte et réel.
15. Vertu et exaltation intégrative
Il existe aussi des moments d’exaltation intégrative.
Ce sont des moments où une pensée trouve soudain une forme plus vaste, plus dense, plus vivante.
Mais l’exaltation peut être trompeuse.
Elle peut donner l’impression que tout est intégré alors que rien n’a encore été éprouvé.
La vertu consiste à ne pas confondre l’intensité d’une compréhension avec son incarnation.
Après l’exaltation, il faut demander :
Quel acte-preuve ?Quelle répétition ?Quel coût ?Quelle situation réelle ?Quelle nouvelle conduite ?
Formule :
L’exaltation ouvre ; la vertu vérifie.
16. La vertu du cartographe
Le cartographe maïeutique doit lui aussi avoir une vertu.
Sa vertu principale est de ne pas voler l’incarnation de l’autre.
Il peut aider à formuler.
Il peut révéler une contradiction.
Il peut cartographier un nœud.
Il peut proposer une condensation.
Il peut suggérer un acte-preuve.
Mais il ne doit pas devenir juge, sauveur, gourou, propriétaire de la vérité ou substitut de l’acte.
La vertu du cartographe est une puissance retenue.
Il sait voir plus loin que la formulation immédiate, mais il ne doit pas écraser la personne avec son interprétation.
Formule :
Le bon cartographe éclaire le passage sans marcher à la place de celui qui doit traverser.
17. Définition finale
La vertu noosophique est la disposition par laquelle une valeur cesse d’être seulement admirée, déclarée ou comprise, pour devenir progressivement disponible dans l’acte réel.
Elle suppose :
lucidité sur l’affirmation première ;
accueil de la contradiction ;
patience du nœud ;
condensation intégrative ;
répétition intérieure ;
disponibilité opérante ;
courage d’incarnation ;
traversée d’un coût juste ;
acte-preuve ;
nouvelle cartographie.
Elle ne juge pas la valeur totale d’une personne.
Elle situe provisoirement le degré d’intégration d’une valeur dans une situation donnée.
Elle ne cherche pas la pureté.
Elle cherche la circulation entre pensée, corps, relation, responsabilité et acte.
18. Formulations de synthèse du traité
Formulation courte
Une vertu noosophique est une valeur intégrée devenue opérante dans l’acte malgré la contradiction et le coût.
Formulation développée
La vertu noosophique n’est pas la perfection morale, mais la capacité progressive d’une pensée ou d’une valeur à traverser ses contradictions, à se condenser en noyau de cohérence, à être répétée jusqu’à devenir pensée opérante, puis à se vérifier dans un acte réel qui accepte un coût juste et ouvre une nouvelle cartographie.
Formulation polémique
Une valeur qui ne coûte jamais rien n’est peut-être qu’une décoration morale.
Formulation pratique
Ne me dis pas seulement quelle valeur tu admires ; montre-moi dans quel petit acte elle commence à vivre.
Formulation de garde-fou
La vertu noosophique ne sert pas à classer les êtres, mais à observer comment une valeur devient ou ne devient pas opérante dans une situation réelle.
19. Conclusion
La vertu noosophique est une morale sans tribunal.
Elle ne demande pas :
Es-tu bon ?
Elle demande :
Quelle valeur veux-tu incarner ?Quelle contradiction l’empêche ?Quelle pensée opérante défensive prend le dessus ?Quel petit acte pourrait commencer à rendre cette valeur réelle ?Que révèle le réel après cet acte ?
Elle ne remplace pas la morale classique.
Elle la déplace.
La morale classique dit souvent :
Fais le bien.
La Noosophie demande :
Quelle pensée doit devenir opérante pour que le bien que tu reconnais puisse enfin passer dans l’acte ?
C’est pourquoi la vertu noosophique n’est pas une statue intérieure.
Elle est un passage.
Elle naît dans une affirmation première.Elle se renforce dans la contradiction.Elle se précise dans le nœud.Elle se condense dans une pensée juste.Elle se prépare par la répétition.Elle s’éprouve dans le coût.Elle devient visible dans l’acte.Elle s’humilie dans la nouvelle cartographie.
Et elle recommence.
Car la vertu vivante n’est jamais totalement possédée.
Elle reste une pensée en marche vers son incarnation.
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